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			À mon fils, Cassidy Dayus. 
J’ai hâte de te lire ce livre un jour.
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			Debout sur les planches tachées de sel de l’embarcadère, Ursula Jellyfin regardait le sous-marin émerger majestueusement de l’océan. Des traînées d’écume glissaient le long de ses flancs métalliques qui étincelaient sous le soleil. Suspendu à un mât arrière, un drapeau imperméable gouttait, arborant fièrement le blason du Club du Calmar Géant.

			– Prête ? lança l’homme à côté d’elle.

			Ursula leva les yeux sur Jonah Briggs, un homme grand et dégingandé également connu sous le nom du Vieux Joe, son mentor depuis cinq ans. Ses yeux rayonnaient de bonté, mais un profond chagrin l’enveloppait. Joe avait enseigné à Ursula tout ce qu’il savait sur l’entretien des sous-marins, c’est-à-dire beaucoup de choses.

			Elle remonta le sac d’outils sur son épaule.

			– Prête, Joe !

			À douze ans, Ursula était la plus jeune des ingénieurs employés par la Compagnie Maritime des Mers du Sud, ce qui l’enchantait. Non seulement parce qu’elle adorait son métier, mais aussi parce qu’il lui permettait d’habiter au Club du Calmar Géant, avec son jardin de fleurs marines, son élevage de méduses, ses pancakes-corsaires au beurre et, surtout, sa magnifique flotte de sous-marins.

			– Prépare-toi, fillette, ordonna Joe.

			Il attrapa une pièce de monnaie dans sa poche et se mit à la faire tournicoter autour de ses doigts. Depuis que son arthrite avait empiré, Joe avait pris l’habitude de s’exercer régulièrement à des tours de prestidigitation avec des pièces, pour préserver la force et l’adresse de ses mains.

			– Ce sous-marin nous a envoyé un message par radio pour signaler un problème avec l’aération, continua-t-il. Je parie qu’un espadon volant s’est logé dans l’un des conduits de ventilation et a tout empuanti.

			Les ingénieurs avaient eu beau expliquer à maintes reprises le problème aux explorateurs, ces derniers s’obstinaient à utiliser des espadons volants en guise de fléchettes dans leurs tournois, et cela finissait toujours par un poisson projeté dans une bouche d’aération et coincé au fond.

			– Pas grave, répondit Ursula. L’odeur ne me dérange pas.

			Lorsque le sous-marin s’immobilisa enfin, l’écoutille s’ouvrit à la volée, heurtant l’embarcadère avec fracas. Les explorateurs se ruèrent à l’extérieur en se bousculant sans aucune dignité. Certains des hommes qui dévalaient l’échelle ou glissaient tout du long étaient très rouges, voire, pour l’un d’eux, d’une teinte violette intéressante. Même d’en bas, sur le ponton où se tenait Ursula, cela empestait le poisson avarié.

			– Ah, les voituriers ! s’exclama l’explorateur violet en apercevant Ursula et Joe. J’espère que vous pourrez nettoyer tout ça. Je dois vous prévenir que c’est assez affreux, là-dedans.

			– Nous ne sommes pas des voituriers, capitaine Smitt, répondit doucement Joe, nous sommes des ingénieurs de la Compagnie Maritime des Mers du Sud.

			– Vraiment ? Cette fille aussi ? N’est-elle pas un peu trop jeune ?

			– J’ai gagné mon premier dauphin le mois dernier, déclara Ursula en désignant le petit badge de cuivre qui brillait sur la poche poitrine de sa salopette et qui l’identifiait comme ingénieure de premier niveau.

			Joe changea la trajectoire de la pièce de monnaie autour de ses doigts.

			– Capitaine, c’est la deuxième fois que nous devons ôter un espadon volant des conduits d’aération de votre sous-marin. Ma mémoire n’est certes plus aussi bonne qu’autrefois, mais je suis à peu près certain que nous vous avons déjà averti à ce sujet. La Compagnie Maritime des Mers du Sud se réserve le droit de confisquer ses véhicules lorsqu’ils ne sont pas traités avec tout le soin nécessaire ; elle est très pointilleuse là-dessus. Pas vrai, Ursula ?

			– Tout à fait, Joe.

			– Oh, pour l’amour du ciel, ce n’est qu’un incident ! dit sèchement le capitaine Smitt. Écoutez, ces derniers jours ont été pénibles, je sens le poisson, j’en ai même le goût au fond de la gorge, alors je ne suis pas d’humeur à recevoir des leçons d’un ingénieur, merci bien !

			Il jeta un coup d’œil embarrassé à son équipage qui l’attendait. Ursula savait par expérience que, si certains explorateurs étaient braves, nobles et bons, d’autres étaient vaniteux, superficiels et désagréables. Le capitaine Smitt faisait malheureusement partie de cette seconde catégorie.

			– Surtout si c’est un vieillard, ajouta-t-il. Alors maintenant, faites votre travail et réglez-moi ce problème. C’est bien pour ça qu’on vous paie, n’est-ce pas ?

			Ursula sentit le rouge de la colère lui monter aux joues et intervint :

			– Sans ingénieurs, il n’y aurait pas de club d’explorateurs !

			Le capitaine la regarda avec surprise, comme s’il avait oublié qu’elle était là.

			– Je vous demande pardon ?

			Ursula leva légèrement le menton.

			– J’ai dit que, sans ingénieurs, il n’y aurait pas de club d’explorateurs, répéta-t-elle plus fort en se désignant du pouce. C’est grâce à nous que vous pouvez plonger à des kilomètres de profondeur en toute sécurité. Les sous-marins sont des merveilles de technologie ; les plus grandes qui soient. Alors cela ne vous tuerait pas de nous traiter avec un peu plus de respect !

			Le capitaine la dévisagea un long moment avant de se tourner à nouveau vers Joe.

			– Ne pourriez-vous pas contrôler votre apprentie, monsieur ?

			Joe fit tournoyer une dernière fois la pièce et la rangea dans sa poche.

			– Elle se contrôle très bien toute seule. Allez, ne perdons pas de temps et occupons-nous de ce poisson.

			– Vous avez intérêt, cracha Smitt.

			Il leur tourna le dos et s’éloigna sur le quai avec les membres de son équipage. Joe se frotta la nuque et regarda Ursula.

			– Tu es une fille intelligente. Je ne comprends pas pourquoi tu as envie de rejoindre ces énergumènes.

			– Ils ne sont pas tous comme ça, objecta-t-elle avec un haussement d’épaules.

			Elle ne faisait pas mystère de son rêve de devenir à son tour exploratrice un jour. Grâce à Stella Floccus Pearl, les autres clubs acceptaient désormais les femmes parmi leurs membres. Seul le Club du Calmar Géant s’accrochait obstinément aux règles traditionnelles.

			– Si tu le dis…, lança Joe. Allez, viens. Ce poisson ne va pas se libérer tout seul.

			Il leur fallut le reste de l’après-midi pour dénicher l’espadon et le sortir de là. Ayant passé plusieurs jours coincé dans un tube, il était de fort méchante humeur quand ils parvinrent enfin à l’atteindre, et seuls les réflexes rapides de Joe l’empêchèrent de déchirer en deux la salopette d’Ursula. Ils relâchèrent l’animal, qui survola avec indignation le sous-marin avant de replonger dans l’océan avec un grand plouf.

			– Bien, commenta Joe en se frottant les mains, c’est fini pour cette fois.

			Ursula le regarda et constata qu’il avait l’air fatigué. Dans la lumière du soleil couchant, les cheveux courts de Joe semblaient encore plus gris contre sa peau sombre, ses épaules encore plus osseuses, les rides autour de ses yeux plus marquées. Il avait soudain l’air vieux, et Ursula ressentit une pointe de culpabilité. Elle savait que, sans elle, il aurait déjà pris sa retraite.

			– Range les affaires et allons nous laver.

			Elle ramassa les filets et furets qu’ils avaient utilisés pour faire sortir le poisson du conduit avant de suivre Joe en bas de l’échelle, où Clebs, son chien marron et blanc, les attendait, couché sur le ponton. Déjà plus tout jeune quand Ursula était arrivée au club avec son père explorateur cinq années auparavant, l’animal était à présent réellement âgé, avec un museau tout gris. « Les vieux chiens sont les meilleurs », disait souvent Joe, et Ursula lui donnait raison.

			Elle était en train de grattouiller Clebs derrière les oreilles quand elle distingua une ondulation significative dans l’océan, à côté du sous-marin. Elle aurait reconnu entre mille la nageoire qu’elle aperçut brièvement : c’était Minty qui venait lui dire bonjour. Elle jeta un coup d’œil à Joe pour voir s’il avait remarqué quelque chose, mais il était en train de relacer ses grosses chaussures.

			– Tu viens ? demanda-t-il en se redressant.

			– Dans un instant. Je veux rester ici pour admirer un peu le club.

			Joe secoua la tête et laissa son regard se perdre à l’horizon.

			– Tu sais que je suis le premier à dire qu’il faut suivre ses rêves, fillette, mais seulement s’ils ont une chance de se réaliser. Écoute le conseil d’un vieil homme : c’est absurde de gâcher ta vie à attendre quelque chose qui n’arrivera jamais.

			Ursula savait qu’il parlait de sa tentative échouée de convaincre Sir Percival Verne de l’admettre dans le club. Une semaine plus tôt, quand elle avait enfin trouvé le courage de demander au président si elle pouvait déposer sa candidature, il avait pris un air horrifié et avait refusé tout net.

			– Le Club de l’Ours Polaire a autorisé Stella Floccus Pearl à…, commença-t-elle.

			– Peu importe, la coupa Joe avec un soupir. Écoute, j’essaie juste de te rendre service. Parfois, il faut se montrer réaliste. Stella est une princesse des glaces, toi une orpheline. Le père de Stella est un explorateur respecté, et surtout, il roule sur l’or. Et toi ?

			Ursula aurait voulu répondre qu’elle n’était pas orpheline, car l’un de ses parents était encore vivant, mais elle ne pouvait partager ce secret avec personne, pas même avec Joe.

			– Mon père était un explorateur, et moi, je suis une bonne ingénieure. Cela devrait jouer en ma faveur, non ?

			– Tu es une excellente ingénieure. Mais ça ne suffira jamais à t’ouvrir les portes du club. Et tu n’as rien d’autre à offrir.

			Ursula se mordit la langue. En réalité, si, elle avait autre chose, mais cela faisait partie de son secret ; cela constituait même l’essentiel dudit secret. Elle contempla à nouveau le bâtiment rempli de cartes, de globes, de monstres marins et de curiosités fascinantes venues des dix-sept mers, et les larmes lui montèrent traîtreusement aux yeux. Elle désirait tant devenir exploratrice que, parfois, cette idée l’empêchait de dormir la nuit lorsque, allongée dans son lit étroit et froid, elle rêvait de grandes aventures.

			– Le Club du Calmar Géant est le lieu le plus merveilleux du monde, répliqua-t-elle avec conviction. Ça prendra le temps qu’il faudra, mais j’y adhérerai un jour.

			Joe enfonça ses mains dans ses poches avec un soupir.

			– L’avenir nous le dira. Mais je ne serai plus là pour le voir. Quand ce jour viendra – s’il vient –, je serai parti depuis longtemps sur l’île des Ananas. Personne à des kilomètres à la ronde, rien que le sable, le surf et les étoiles… (Il regarda Clebs.) Pas vrai qu’on ira là-bas, mon vieux ? Si on peut laisser sans danger ces magnifiques sous-marins aux mains de ces imbéciles d’explorateurs ?

			– Tu peux me les confier, proposa Ursula. Je saurai m’en occuper.

			Une ombre traversa le visage de Joe. De l’inquiétude ? Ce fut très bref, avant qu’il secoue la tête et lâche :

			– Peut-être, peut-être. Quoi qu’il en soit, ne reste pas ici trop longtemps, d’accord ? Le matériel doit être nettoyé avant la nuit.

			– Je sais. Je n’oublierai pas.

			Joe hocha la tête, puis siffla pour appeler Clebs et partit sur le quai en direction du club.

			Ursula attendit qu’il soit hors de vue avant de s’accroupir au bord du ponton et de plonger la main dans l’océan. Un instant plus tard, un rostre lisse lui toucha les doigts, puis un dauphin sortit la tête de l’eau et la salua d’une série de sifflements et de cliquetis.

			– Bonjour, Minty, chuchota Ursula. Tu sais que je suis toujours contente de te retrouver, mais je ne peux pas te parler ici. On pourrait me voir.

			Les dauphins sont des créatures sociables et affectueuses, et il n’était pas spécialement étrange qu’ils s’approchent de l’embarcadère ou réalisent un numéro d’acrobatie au milieu des vagues quelques mètres plus loin. Mais si quelqu’un découvrait la profondeur de l’amitié qui liait Ursula et ces animaux, en particulier celui-ci, on risquait de surveiller la jeune fille avec une attention accrue. Et si on la surveillait, on découvrirait son secret. Elle ne pouvait en aucun cas courir ce danger.

			– Je viendrai te rejoindre ce soir. Promis.

			Minty agita la tête deux ou trois fois et replongea sous l’eau, en l’éclaboussant malicieusement d’un coup de queue avant de disparaître. Souriant déjà à l’idée de passer du temps avec lui, Ursula se redressa et jeta un coup d’œil derrière elle. Heureusement, les explorateurs étaient tous rassemblés à l’intérieur, en train de festoyer, donc personne ne l’avait vue.

			Ursula avait dit la vérité quand elle avait déclaré à Joe son amour pour ce lieu. Elle savait que le Club du Chat de Jungle avait établi ses quartiers dans une gigantesque cabane perchée, et que celui de l’Ours Polaire logeait dans un igloo immense. Elle ignorait où se trouvait au juste le Club du Chacal Doré ou celui du Phénix Céleste, mais cela n’avait aucune importance car, selon elle, ils ne pouvaient en aucun cas rivaliser avec le siège du Calmar Géant.

			Le club était situé au milieu de la mer Bleue Gélatineuse, sur l’île des Tortues. Le bâtiment principal avait la forme d’une étoile de mer démesurée posée sur le rivage. Deux de ses bras s’étendaient au-dessus de l’eau, et un réseau de pontons sur pilotis formait un embarcadère pour les navires et sous-marins. Quelques annexes de taille plus réduite abritaient les logements du personnel ainsi que les ateliers et l’école d’ingénieurs. Une forêt de mâts indiquait l’emplacement des navires d’expédition, de l’autre côté de l’édifice. Partout flottait l’odeur de poisson venue de la salle des trophées, mêlée aux effluves d’encaustique à canon-harpon du capitaine Ismaël. Quand Ursula était arrivée ici pour la première fois, le club lui avait paru énorme et effrayant, mais elle s’y était vite sentie chez elle.

			Elle prit un moment de plus pour admirer le bâtiment en étoile qui reposait sur le sable blanc, inspirer l’odeur de sel et de coquillages, et se réchauffer au soleil couchant qui teignait les vagues de rose, d’orange et de doré. Puis elle saisit son sac de matériel et se hâta en direction de l’école d’ingénieurs.
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			Ursula nettoya les outils et les rangea dans l’atelier avant de retourner à contrecœur à l’école, où l’attendait Mme Soames. La gouvernante était une femme grande et maigre aux lèvres pincées. Depuis cinq ans qu’elle habitait là, Ursula ne l’avait pas vue sourire une seule fois, et encore moins rire. Mme Soames était chargée de veiller sur les apprentis qui venaient au club faire des études d’ingénieur. Normalement, les élèves ne restaient là qu’un an, mais Ursula représentait un cas particulier, car son père, l’explorateur Harry Theodore Williams, était mort lors d’une expédition quatre années plus tôt. Le club avait alors autorisé Ursula à y séjourner, ce qui était une chance, car elle n’avait nulle part où aller.

			Rejoindre Mme Soames chaque soir était le moment de la journée que la jeune fille appréciait le moins. La gouvernante se plaignait sans cesse du travail supplémentaire que lui donnait Ursula et passait son temps à lui reprocher de ne pas s’être brossé les cheveux ou d’avoir les mains noires.

			– Vous savez, madame, notre travail est parfois salissant, la défendait toujours Joe.

			Hélas, ses paroles n’amélioraient pas beaucoup les choses.

			Ce jour-là, Ursula entra dans l’école sur la pointe des pieds dans l’espoir d’arriver aux douches avant que Mme Soames ne la voie. Durant l’année scolaire, les apprentis dormaient tous ensemble dans le dortoir, mais ils étaient rentrés chez eux quelques semaines auparavant, et les nouveaux élèves n’arriveraient pas avant la fin de l’été. Le dortoir était donc vide et silencieux, avec ses rangées de lits impeccables.

			Ursula dormait tout au bout, mais seule la photographie encadrée de ses parents posée sur la table de chevet trahissait sa présence en ces lieux. Tout le monde croyait sa mère morte. En réalité, celle-ci lui rendait visite à chacun de ses anniversaires. Cela faisait partie du secret d’Ursula, et personne ne devait le savoir. Néanmoins, la jeune fille attendait toujours avec impatience cette journée exceptionnelle.

			Heureusement, elle avait la photo pour la consoler entre deux visites. Mme Soames n’aimait pas que les affaires personnelles des élèves encombrent la salle, ce qui empêchait Ursula de se sentir chez elle dans son petit coin de dortoir. Même la photographie de ses parents avait posé problème. Durant les premiers mois après son arrivée, Ursula avait dû la cacher sous son oreiller, ne pouvant la sortir pour pleurer que lorsque Mme Soames ne traînait pas dans les parages. Son père passait son temps à parcourir le monde, et sa mère était totalement hors d’atteinte. Ursula ne s’était jamais sentie aussi seule.

			Elle n’avait eu le droit de poser le double portrait sur sa table de nuit que lorsque Joe avait découvert son existence et était intervenu en sa faveur. Ursula ignorait ce qu’il avait dit au juste à Mme Soames, mais à la suite de cette discussion, il avait déposé la photographie bien en vue et la gouvernante s’était résignée à sa présence. Cependant, son indulgence s’arrêtait là. Quand Ursula l’avait suppliée de la laisser décorer son lit avec des gommettes ou punaiser une affiche de dauphin au mur, Mme Soames s’y était fermement opposée. À chaque requête, elle répondait : « Je ne sais pas pourquoi tu te crois au-dessus des autres, Ursula. Peut-être parce que ton père était explorateur. Mais tous les élèves sous mon autorité sont traités de la même manière. Ce n’est que justice. »

			Aux yeux d’Ursula, cependant, cela n’avait rien de juste. Les autres enfants avaient tous un foyer, une famille où ils pouvaient retourner souvent, et ne restaient à l’internat que pendant un an. Souvent, elle avait le sentiment que la seule personne à lui témoigner un peu de tendresse était Joe.

			Elle était presque arrivée aux douches quand la voix sèche de Mme Soames s’éleva derrière elle :

			– Ursula ! Tu as laissé des traînées de graisse sur le sol !

			La jeune fille soupira et se retourna.

			– Je suis désolée, madame, mais nous avons dû faire quelque chose de salissant dans l’un des sous-marins cet après-midi, et…

			La gouvernante leva une main.

			– Je ne tiens pas à entendre tes excuses. Tu me donnes déjà bien assez de travail comme ça.

			– Mais j’ai ôté mes chaussures ! protesta Ursula en les montrant dans sa main. Et il n’y a aucun autre moyen d’aller se laver, alors qu’est-ce que je pouvais faire ?

			– Ne me parle pas sur ce ton, jeune fille !

			C’était une des phrases préférées de la gouvernante. Chaque fois qu’elle l’entendait, Ursula serrait les dents. Elle ne s’était jamais considérée comme particulièrement indisciplinée, mais Mme Soames ne cessait de lui faire comprendre qu’elle était l’enfant la plus mal élevée, impolie et ingrate de la planète. Ce qui donnait naissance à un cercle vicieux : plus la gouvernante la grondait, plus Ursula essayait de se défendre, et plus elle avait d’ennuis.

			– Je vous demande pardon, madame, s’obligea-t-elle à dire.

			Combien de fois avait-elle dû s’excuser, au fil des années, alors qu’elle n’avait eu aucun tort ?

			– Va te nettoyer, je te prie, ordonna sévèrement Mme Soames. Nous dînerons dans mon bureau quand tu auras passé la serpillière par terre.

			Sentant une partie de sa bonne humeur s’envoler, Ursula s’enferma dans les douches. Après s’être lavée, elle enfila un pantalon et un chemisier blanc sur lequel était brodé l’emblème de la Compagnie Maritime des Mers du Sud. Enfin, elle prit un de ses foulards azur à motifs de petits dauphins, le plia dans la longueur et l’attacha sur sa coupe au carré comme un bandana. Il empêchait ses cheveux noirs de tomber sur son visage, mais surtout, il cachait sa mèche bleue – un autre détail qui risquait de trahir son secret.

			Elle alla chercher un seau dans le placard à balais et lava le sol du dortoir, en s’assurant d’ôter la moindre trace de graisse. Quand ce fut terminé, elle se relava les mains avant de se diriger vers le bureau de Mme Soames, une petite pièce tristounette avec un secrétaire bien rangé, de grands placards remplis de dossiers et deux chaises inconfortables de chaque côté de la table pliante où elles prenaient leurs repas. Les meilleurs mets étaient réservés aux explorateurs, et les ingénieurs et autres membres du personnel devaient se contenter d’une nourriture simple et bon marché. Heureusement, Ursula avait gagné l’affection du cuisinier en chef, qui lui offrait parfois des friandises quand elle se glissait dans la cuisine en dehors des heures des repas.

			Hélas, ce soir-là, on leur avait à nouveau servi du gruau, que la jeune fille détestait. Mme Soames, elle, semblait l’apprécier, ce qui en disait long sur son caractère. Ursula était en train de se forcer à avaler quand ses yeux tombèrent sur le gros titre d’un journal qui avait été laissé sur le bureau : Réapparition mystérieuse de l’île Furtive dans les dix-sept mers.

			– Oh ! s’écria Ursula. Il y en a eu une autre ?

			– Ne parle pas la bouche pleine, je te prie, dit machinalement Mme Soames, même si elle ne la regardait pas et ne pouvait donc pas savoir si elle avait la bouche pleine ou non.

			– Pardon, s’excusa Ursula tout aussi machinalement. Je ne savais pas qu’un autre endroit perdu était revenu, ajouta-t-elle en désignant le journal.

			Quand la première fille exploratrice, la princesse des glaces Stella Floccus Pearl, était revenue de son expédition sur le Pont de Glace Noir trois mois auparavant, le monde entier, bouleversé, avait découvert l’existence de la Collectionneuse. Cette Scarlett Sauvage, de la mystérieuse Société de l’Atlas Fantôme, consacrait son temps à voler des parties du monde et à les enfermer dans sa collection privée de boules à neige. Les sphères avaient été créées par une reine des neiges à l’aide d’une magie puissante ; il suffisait de dévisser le socle et de chuchoter le nom du lieu qu’on désirait emporter pour que ce dernier se retrouve enfermé à l’intérieur.

			Scarlett se définissait comme une « environnementaliste » et prétendait mettre ces endroits à l’abri afin qu’ils ne se détériorent pas. Cependant, elle n’avait jamais demandé la permission de les prendre, et tout le monde avait été horrifié d’apprendre que la Société de l’Atlas Fantôme avait tranquillement subtilisé des contrées entières sans que nul ne s’en aperçoive. Par bonheur, Stella et ses amis avaient réussi à récupérer quelques boules à neige, dont celle qui contenait le Club du Phénix Céleste, et ils avaient peu à peu remis les îles et régions à leur emplacement d’origine.

			– Je suppose que Scarlett Sauvage a pris peur, à présent qu’elle se sait découverte, dit Mme Soames. Elle doit être en train d’essayer de tout restituer pour éviter une punition. Cela ne fonctionnera pas, bien entendu : elle finira par être traduite en justice.

			Ursula fit la moue. Elle avait récemment lu un entretien avec Stella Floccus Pearl dans l’un des rapports d’expédition de la bibliothèque du club. D’après la princesse des glaces, Scarlett Sauvage ne semblait pas du genre à éprouver des remords.

			– J’ai lu une interview de Stella l’autre jour, commença-t-elle. Elle expliquait que Scarlett n’a qu’un nombre limité de boules à neige et que, pour capturer autre chose, il faut d’abord qu’elle libère un endroit. Si des lieux perdus réapparaissent, cela veut dire que la Collectionneuse a l’intention d’en voler d’autres…

			– Ça suffit, Ursula, la coupa Mme Soames. Stella Floccus Pearl tient des discours alarmistes. Tu sais ce que ça signifie ?

			– Oui, ça…

			– Ça signifie qu’elle invente sciemment des histoires effrayantes pour faire peur aux gens. (Les narines de Mme Soames frémirent, et elle pinça la bouche encore plus que d’habitude.) Je refuse d’entendre ce genre de discours ici, c’est bien compris ? Il faudrait vraiment que quelqu’un s’occupe de cette jeune fille.

			L’aversion qu’Ursula avait pour la gouvernante augmenta encore.

			– Mais… Stella et ses amis ont sauvé plein de vies ! Tous ces gens qui étaient emprisonnés dans les boules à neige. Les explorateurs du Club du Phénix Céleste !

			– Ursula, tu es bien trop naïve. Garde à l’esprit que Stella est une princesse des glaces. Autrement dit, elle est dangereuse. Tout ce qu’elle a fait n’avait sans doute pour but que de se protéger elle-même. Mais un jour, crois-moi, sa véritable nature sera révélée. Voilà ce qui arrive quand on ouvre les clubs d’explorateurs à des filles ! Si ça ne tenait qu’à moi, elle serait immédiatement enfermée dans une prison magique.

			Ursula serra les dents. Son propre secret lui sembla soudain trop lourd et elle craignit que Mme Soames ne le devine d’un instant à l’autre, ce qui signerait sa perte. Sans aucun doute serait-elle enfermée elle-même dans une prison magique.

			Elle reposa sa cuillère dans son bol vide.

			– J’ai terminé. Puis-je me retirer ?

			– Tu peux, après avoir débarrassé la table.

			Ursula rassembla les assiettes et tasses à thé sur le plateau et l’emporta, heureuse d’échapper à la gouvernante. Elle emprunta un petit sentier gravillonné qui conduisait jusqu’au bâtiment principal du club, passant devant des fontaines illuminées représentant des coquillages géants, des buissons savamment taillés en forme de poissons, des arbres auxquels étaient suspendues des lanternes-tortues qui brillaient doucement dans le crépuscule, et des murets de brique recouverts par les emblématiques roses de sel du club.

			Elle continua jusqu’à une entrée de service, où le cuisinier, Yately, était en train de s’emporter contre un explorateur :

			– Non, je ne peux pas faire de tourte avec ce poisson-globe ! Il est toxique, c’est compris ? Pour la dernière fois, on ne peut pas en manger sans s’empoisonner !

			Il rendit avec brusquerie sa prise à l’explorateur, qui quitta la cuisine tête basse. Ursula déposa le plateau près de l’évier et adressa un regard compatissant à Yately. Le chef leva les yeux au ciel.

			– Quelle bande d’imbéciles. Et aujourd’hui, ils sont encore plus excités que d’habitude parce que les Rook sont là.

			Il tendit le pouce dans la direction de la salle à manger. Ursula dressa l’oreille.

			– Ethan Edward Rook ? demanda-t-elle vivement. Le magicien qui a accompagné Stella dans toutes ses aventures ?

			– Oui, c’est ça. Ça fait une heure qu’il tient salon.

			Le cuisinier se tourna vers un plan de travail et entreprit de découper un poisson avec énergie. Ursula se dirigea droit sur la porte qui donnait sur la salle à manger. Les ingénieurs n’avaient pas le droit d’y entrer, mais elle se risqua à entrouvrir le battant pour glisser un œil de l’autre côté.

			La pièce longue et rectangulaire était décorée de dizaines de sphères suspendues au plafond par des rubans verts. Chacune d’entre elles contenait un poisson rare, ou un crabe, ou un spécimen de fée marine rapporté d’une expédition. Dans un coin, un aquarium plus grand était occupé par une chorale de concombres chantants en plein récital de chansons de marins. Au centre de la pièce, un groupe d’explorateurs entourait un garçon au teint pâle et aux cheveux d’un blond presque blanc. Il avait grimpé sur une chaise pour que tout le monde puisse le voir. Grâce aux photos publiées dans les journaux, Ursula reconnut immédiatement Ethan.

			– … et à ce moment-là, Portia, la reine des neiges, nous a attaqués. Les gargouilles nous fonçaient dessus, elles aussi, et nous étions à l’extrémité du Pont de Glace Noir, coincés tout au bout du monde !

			– Et alors ? demanda un explorateur avec grand intérêt.

			– Alors j’ai fait apparaître le plus extraordinaire des boucliers magiques ! Énorme, noir, avec l’emblème du Club du Calmar Géant au centre. Il nous a protégés contre le sort de la reine des neiges, et…

			– Montre-nous ! l’interrompit quelqu’un.

			Ethan eut l’air pris de court.

			– Là, maintenant ?

			– Tout le monde aimerait voir ça, renchérit un autre explorateur. Ce devait être un bouclier formidable pour arrêter la magie d’une reine des neiges !

			Ethan hésita, mais il finit par gonfler la poitrine et se retrousser les manches.

			– D’accord. Mais écartez-vous tous, et faites bien attention : c’est un sortilège très puissant.

			Les autres explorateurs reculèrent de quelques pas. Retenant son souffle, Ursula regarda Ethan tendre les deux mains. Mais au lieu d’un bouclier grandiose, le garçon fit apparaître un petit frisbee noir qui vola vers la porte de la cuisine et heurta le linteau au-dessus de la tête d’Ursula avant de retomber mollement par terre.

			Dans le groupe, quelqu’un ricana, et Ethan se plaignit que les concombres chantants l’empêchaient de se concentrer. Ursula se baissa pour attraper le frisbee. Il arborait l’emblème du club, ce qui en faisait un bel objet, même si ce n’était pas un bouclier magique. Elle était en train de se demander si elle devait le rendre à Ethan quand une main la saisit par la manche et la tira dans la cuisine.

			– Voyons, dit Yately sans méchanceté, tu sais bien que tu n’es pas censée traîner dans nos pattes.

			Il lui tendit une serviette, et Ursula vit qu’elle enveloppait l’un des petits gâteaux en forme de requins destinés aux explorateurs. Elle le prit.

			– Merci, Yately.

			– Allez, file ! ordonna-t-il avec un clin d’œil.

			Ursula mangea la friandise en sortant du club, le frisbee coincé sous le bras. Dehors, tout était tranquille, et elle se crut seule jusqu’à ce qu’elle remarque un jeune explorateur nommé Maxwell Xavier Clark assis sur le muret. Il était grand et mince, avec la peau sombre, les tempes rasées et des cheveux noirs très frisés au sommet du crâne.

			Depuis cinq ans qu’elle travaillait et habitait au club, Ursula avait fait la connaissance de quelques explorateurs juniors, et Max faisait partie de ses préférés. Il lui adressait toujours un sourire et un mot gentil chaque fois qu’ils se croisaient. Ursula appréciait également sa spécialité. Max désirait devenir inventeur, et pas dans n’importe quel domaine : inventeur en robotique. Il avait presque toujours un nouveau gadget intéressant sur lui, et ce jour-là ne faisait pas exception. Une télécommande à la main, il pilotait un petit crabe mécanique qui tournicotait autour de ses pieds. Mais Ursula constata avec surprise qu’il semblait assez abattu, ce qui ne lui ressemblait pas du tout.

			– Bonjour, lança-t-elle. Tout va bien ?

			Max sursauta et leva les yeux. Son expression morne se dissipa si vite qu’Ursula crut l’avoir imaginée.

			– Parfaitement bien, Jellyfin, répondit-il gaiement.

			– Qu’est-ce que tu fais ici tout seul ?

			– Je voulais échapper à Rook. (Il désigna le frisbee qu’elle tenait.) Laisse-moi deviner : il vient d’essayer de montrer le bouclier merveilleux qu’il a soi-disant créé, c’est bien ça ?

			– Exact. Mais les concombres chantants l’ont déconcentré.

			– Au moins, cette fois, il a fait apparaître un frisbee. L’autre jour, c’était une étoile de mer épineuse et, crois-moi, voir cette bestiole voler vers soi n’a rien d’agréable ! La vantardise de Rook me tape sur les nerfs. Il a toujours été snob, mais il est insupportable depuis qu’il a franchi le Pont de Glace Noir.

			– Bah, ça aurait pu être pire, le taquina Ursula. Jay Bartholomew Singh aurait pu être là, lui aussi…

			Jay avait le même âge qu’eux, et c’était l’un des membres les plus illustres du Club du Calmar Géant. Il avait reçu plus de médailles et de récompenses que n’importe quel autre explorateur junior. Ses réussites étaient même si nombreuses et variées que le club avait pris l’habitude d’utiliser son image lors des campagnes de promotion, pour encourager les nouvelles adhésions. Jay faisait tout comme il faut, tandis que Max devait avoir enfreint chaque règle du club et n’arrêtait pas d’avoir des ennuis. La dernière fois que les deux garçons s’étaient trouvés au club en même temps, ils s’étaient tellement irrités l’un l’autre que ça avait failli se finir en duel.

			– Je n’ai rencontré Jay qu’une seule fois, alors qu’il sortait d’un sous-marin, continua Ursula. Je sais qu’il t’énerve, mais avec moi, il s’est montré tout à fait poli.

			Max leva les yeux au ciel.

			– Il suffit que je passe cinq minutes dans la même pièce que lui pour avoir envie de m’arracher les cheveux !

			– À propos de cheveux, j’aime beaucoup ton requin.

			Max faisait souvent tracer au rasoir une silhouette sur ses tempes : un tentacule de kraken, ou un sous-marin, ou encore un requin, comme aujourd’hui.

			– Merci, répondit-il. Tiens, viens voir. Je sais que ça va te plaire.

			Il désigna le crabe mécanique à ses pieds et appuya sur quelques boutons de sa télécommande. Le robot fonça vers le muret et se mit à grimper dessus à la verticale.

			– Génial ! s’extasia Ursula.

			– Tu veux venir dans le sous-marin regarder les autres trucs sur lesquels je travaille ? Personne n’apprécie mes robots autant que toi.

			– J’aimerais bien, mais il est tard, et je suis censée être déjà dans mon dortoir. Peut-être une autre fois ?

			– D’accord, Jellyfin, répondit Max avec un salut militaire. Bonne nuit !

			– Bonne nuit, Max.

			Elle lui fit un signe de la main et avança le long du sentier. Un peu plus loin, elle jeta un coup d’œil derrière elle et se rendit compte que Max regardait le crabe avec la même expression désolée que tout à l’heure. Cette fois, elle était certaine de ne pas avoir rêvé ; de toute évidence, quelque chose le tracassait. Pourvu que ça ne soit pas grave.

			Elle retourna dans le dortoir et rangea tout de suite le frisbee dans le placard à côté de son lit avant que Mme Soames ne le voie et ne trouve une raison quelconque de le lui confisquer. Puis elle enfila rapidement son maillot de bain deux pièces, mit son pyjama par-dessus, se coucha et éteignit les lumières.

			Ursula détestait dormir dans le grand dortoir toute seule. La pièce paraissait alors trop vaste, froide, peu accueillante, plus semblable à un hôpital qu’à une chambre. Mais ce soir, elle n’avait pas l’intention d’y rester très longtemps.

			Elle attendit jusqu’à ce qu’elle entende la porte de Mme Soames s’ouvrir. Emmitouflée dans ses couvertures, elle fit semblant de dormir. Un instant plus tard, la gouvernante apparut sur le seuil et entra pour vérifier que tout était en ordre, avant de regagner sa propre chambre pour la nuit.

			Par précaution, Ursula attendit dix minutes supplémentaires, après quoi elle repoussa les couvertures et sortit de son lit. Dans son placard, elle prit le frisbee, une petite lampe de poche et un sac à dos contenant une serviette. Enfin, après avoir vérifié que la voie était libre, elle sortit de la chambre sur la pointe des pieds.

			Dehors, l’air chaud chargé de sel et de l’odeur de la mer lui caressa la peau. L’impatience fit battre son cœur plus vite. Il n’y avait plus personne en vue, à part quelques poissons volants qui bondissaient, dessinant des traînées bleues fluorescentes dans l’obscurité.

			Ursula alla droit vers l’un des pontons près de l’atelier des ingénieurs. Personne ne venait jamais ici la nuit et l’endroit était hors de vue du bâtiment principal, ce qui en faisait le lieu idéal pour son projet. Avec des gestes rapides, elle sortit sa serviette, ôta son pyjama qu’elle fourra dans le sac avec sa lampe de poche et jeta le frisbee dans l’eau.

			Enfin, elle tendit ses pieds vers l’océan. Au moment où ses orteils touchèrent la surface, un frémissement froid remonta le long de ses jambes, qui se transformèrent en une queue de sirène bleue et luisante. Ursula sourit et passa une seconde la main le long de ses magnifiques écailles nacrées et chatoyantes, avant de plonger dans l’eau avec un léger clapotis.
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			Sous la surface de la mer, il y avait un tout autre monde, dont Ursula aimait le moindre recoin. Au club, nul ne savait qu’elle était à moitié sirène, et nul ne devait le découvrir. Le Club du Calmar Géant considérait ses semblables comme des ennemis héréditaires et était persuadé qu’elles avaient noyé des centaines d’explorateurs au fil des années. Ursula ignorait à quel point c’était vrai. Dans la plupart des cas, il s’agissait d’aventuriers qui avaient disparu sans laisser de trace ; il était donc impossible de savoir si les sirènes étaient responsables de leur mort. Il aurait pu arriver n’importe quoi à ces hommes. Peut-être avaient-ils vécu jusqu’à un âge avancé sur une île paradisiaque entourés de noix de coco dansantes.

			Néanmoins, Ursula avait gardé son identité rigoureusement secrète au cours de ces cinq années, veillant à ne se baigner qu’en pleine nuit, lorsque tout le monde était couché. Les sirènes avaient une excellente vue ; elle y voyait donc actuellement aussi bien qu’en plein jour, d’autant plus que deux méduses du couchant flottaient non loin d’elle et projetaient leur halo à travers les vagues.

			Ursula remonta à la surface pour attraper le frisbee, puis replongea sous l’eau. Comme toujours, elle alla droit vers la grotte où elle retrouvait sa mère tous les ans à son anniversaire. Ce n’était pas le bon jour, mais il restait une chance qu’un message l’y attende et, après ses visites, c’était ce qu’Ursula aimait le mieux.

			Dès qu’elle franchit l’entrée de la grotte sous-marine, elle vit la conque magnifique, à l’intérieur nacré, posée sur le sol sablonneux. Ursula la ramassa aussitôt. Les sirènes utilisaient ce moyen pour communiquer. N’importe quel coquillage faisait l’affaire ; plus il était grand, plus il pouvait contenir un long message, mais plus il lui fallait de temps pour arriver à destination. Il suffisait de chuchoter le message ainsi que le nom du destinataire dans la coquille et de la relâcher dans l’eau pour qu’elle rejoigne le courrier aquatique. Un peu comme la poste, sauf que cela fonctionnait grâce à la magie des sirènes et non aux facteurs et aux diligences. Dès que le coquillage était libéré, il gagnait les courants sous-marins et continuait sa route jusqu’à la personne à laquelle il était adressé.

			Ursula pressa la conque contre son oreille et eut un frisson de joie quand la voix de sa mère lui parvint, aussi claire que si elle était en train de nager près d’elle. Elle lui parlait de toutes les petites choses qui se passaient dans sa vie, comme les bêtises d’Ambrose, sa tortue apprivoisée, ou le concours du plus beau chou-fleur océanique, ou le cheval marin qui était arrivé premier lors de la foire thalassique de la semaine passée.

			Le sujet du message n’avait guère d’importance pour Ursula, du moment qu’elle entendait la voix de sa mère. Elle adorait avoir de ses nouvelles, mais cela l’attristait toujours un peu, surtout quand, en arrivant à la fin, elle percevait le chagrin dans le ton de sa mère qui lui rappelait combien elle l’aimait et combien sa fille lui manquait. Elles auraient tellement aimé vivre ensemble, toutes les deux ; hélas, les sirènes ne pouvaient pas rester longtemps sur la terre ferme sans tomber malades, et de même, Ursula ne pouvait pas vivre dans une cité des profondeurs, car sa moitié humaine avait besoin de lumière, d’air et de soleil.

			Pour se remonter le moral, Ursula s’empressa de chuchoter son propre message dans le coquillage. Elle raconta à sa mère ses dernières semaines au club, lui dit combien elle était fière d’avoir gagné son premier dauphin d’ingénieure. Quand elle eut terminé, elle déposa un baiser sur la conque et la relâcha dans le courant pour qu’elle trouve son chemin dans l’océan.

			Ensuite, la jeune fille reporta son attention sur la grotte. Sa mère et elle l’avaient aménagée ensemble lors d’une visite précédente, afin qu’Ursula ait un lieu bien à elle, un petit morceau d’océan où elle se sentirait à la maison. C’était un bel endroit, avec un sol en sable doré et des rubans de perles suspendus au plafond. La lumière des méduses du couchant pénétrait à l’intérieur, éclairant le mobilier que sa mère avait apporté dans un chariot sous-marin tiré par des dauphins. Il y avait là une table de toilette avec son tabouret, surmontée d’un grand miroir ovale encadré de sirènes sculptées, ainsi qu’un fauteuil confortable à motifs d’étoiles de mer et un repose-pied assorti.

			Contrairement aux meubles des humains, ceux des sirènes ne s’abîmaient pas sous l’eau, pas plus que les livres que la mère d’Ursula lui avait donnés. Ils étaient soigneusement alignés sur une étagère dans un coin, et leurs pages repoussaient l’eau sans effort. Parfois, quand elle avait envie de se reposer, elle se blottissait dans le fauteuil et lisait l’un des livres jusqu’à l’heure de remonter à la surface.

			D’autres fois, elle se contentait d’admirer les tableaux de chevaux marins qui ornaient les parois. Elle n’avait jamais eu la chance de voir l’un de ces magnifiques animaux en vrai, mais elle savait d’après sa mère que leur corps et leur âme ne faisaient qu’un avec l’océan. Parfois, les humains croyaient les voir galoper sur la crête d’une vague.

			
		[image: ]		Ursula savait que les sirènes avaient la capacité d’appeler les chevaux marins avec leur chant, et que leur rencontre pouvait produire des prodiges. Mais malgré ses nombreuses tentatives, elle n’avait jamais réussi à les faire venir, ce qui la décevait amèrement. Elle savait que les autres sirènes se méfiaient d’elle à cause de son métissage, et se demandait si le fait de n’être qu’à moitié sirène l’éloignait également de ces animaux extraordinaires.

			Pourtant, le chant d’Ursula différait de celui des humains. Pour commencer, il faisait apparaître autour d’elle de petites notes de musique dorées qui scintillaient dans l’air avant de se dissoudre. Les gens ne les voyaient pas, mais Ursula savait qu’ils les sentaient. Peu après son arrivée au club, elle s’était un jour mise à fredonner sans y songer dans l’atelier des ingénieurs. Au bout d’un moment, en levant les yeux, elle s’était rendu compte que tous ceux qui travaillaient dans la pièce avaient posé leurs outils et la regardaient fixement, hébétés. Elle s’était tue aussitôt, terrifiée à l’idée d’avoir trahi son secret, et n’avait plus jamais chanté en public.

			Elle nagea jusqu’à la table de toilette sur laquelle était posé un coffret qui renfermait ses plus précieux trésors : les cadeaux d’anniversaire que sa mère lui avait offerts ces dernières années. Ursula ne pouvait pas prendre le risque de les garder au dortoir, car Mme Soames fouillait régulièrement dans ses affaires sous prétexte de vérifier qu’elle ne gardait rien d’« inapproprié ». Et Ursula aurait eu bien du mal à expliquer d’où venaient ces objets imprégnés de magie aquatique.

			Elle s’assit sur le tabouret, admira dans le miroir ses cheveux qui flottaient autour de sa tête et ouvrit l’écrin. Elle vit tout d’abord la petite harpe à ressort dont on ne pouvait entendre la mélodie que sous l’eau. Ensuite, il y avait la brosse qu’il lui suffisait de passer une seule fois dans ses cheveux pour qu’ils deviennent assez longs pour s’asseoir dessus et pour que s’y entremêlent de minuscules coquillages et perles. Puis on y trouvait une carte géographique maritime qui montrait exactement l’endroit où sa mère vivait, dans le lointain océan Bulleux.

			Enfin restait le présent que celle-ci lui avait offert lors de son douzième anniversaire, quelques mois auparavant : un pendentif en argent en forme de coquille Saint-Jacques. Ursula le prit, appréciant sa lourdeur sur sa paume. Elle revoyait sa mère dans la grotte à ses côtés : une sirène très belle, avec des cheveux bleu et vert, des yeux émeraude et un visage doux et délicat.

			– Tu grandis, Ursula, avait-elle dit.

			Sa voix mélodieuse semblait faire frémir l’eau autour d’elle, mais Ursula la comprenait et pouvait parler aussi bien que si elle était à l’air libre.

			– Si tu étais une vraie sirène, avait-elle poursuivi, tes cheveux commenceraient bientôt à changer de couleur pour devenir bleus, verts, violets ou argentés, ou n’importe quel mélange de ces teintes. Il n’est d’ailleurs pas impossible que cela se produise. Il y a aussi une chance que des branchies apparaissent dans ton cou, ou que tu aies les mains palmées. Dans ce cas, tu ne pourras plus garder ton identité secrète au club.

			– Et où pourrais-je aller pour être en sécurité ? avait demandé Ursula, reprenant une conversation récurrente qui ne lui plaisait guère. J’ai beau en avoir envie, je ne peux pas vivre dans une cité des profondeurs avec toi. Suis-je condamnée à habiter toute seule dans une grotte ?

			– Bien sûr que non, ma chérie, avait répondu sa mère, l’air troublé. Espérons juste que rien de tout cela n’arrivera. Il n’y a jamais eu d’enfant mi-humaine mi-sirène, à ma connaissance ; nous ne savons donc pas à quoi nous attendre. Peut-être que je m’inquiète pour rien. Je veux juste que tu sois sur tes gardes, au cas où tu remarquerais des changements. Soit physiques, soit… magiques. Les jeunes sirènes commencent à découvrir leurs pouvoirs à peu près à ton âge. C’est à ça que sert le pendentif : à t’aider à les contrôler et à les canaliser.

			Ursula examina le coquillage avec un mélange d’excitation et d’appréhension. Les explorateurs redoutaient la magie des sirènes, et une partie de cette méfiance lui avait été transmise. Après tout, il était terrifiant de penser que ces créatures pouvaient utiliser leur voix enchanteresse pour hypnotiser les humains et leur faire accomplir des choses affreuses, comme se noyer. Elle ne voulait même pas en entendre parler. Sa mère s’était efforcée de la convaincre que cette magie avait aussi des usages bénéfiques, comme appeler des chevaux marins ou faire pousser des fleurs à partir d’un grain de sable. Néanmoins, Ursula préférait éviter tout contact avec cette magie inquiétante.

			Finalement, elle rangea ses trésors et quitta la grotte à la recherche de Minty. Elle commença par se rendre au récif corallien qui s’étendait près du bassin de radoub : un jardin multicolore, avec du corail rose, des éponges jaune vif et des fleurs aquatiques qui attiraient toutes sortes d’animaux. Ursula passa à côté de poissons-écureuils, de poissons-perroquets, d’un certain nombre de crabes et de quelques concombres de mer raisonneurs, mais ne vit pas le dauphin. En revanche, plusieurs poissons vinrent la saluer. Sur terre, elle n’avait peut-être pas d’autres amis que Joe, mais sous l’eau, elle avait noué toutes sortes de relations. Et surtout, ses amis marins ne l’abandonnaient pas, alors que, même quand elle se liait avec d’autres apprentis ingénieurs, ils ne restaient jamais plus d’un an.

			Elle nagea jusqu’aux grottes où Minty aimait parfois se reposer, mais n’y trouva qu’un groupe de fées marines occupées à décorer les lieux pour un anniversaire. La fête promettait d’être grandiose, sous des ballons d’eau colorés et un petit lustre de corail éclairé par du plancton luminescent. Les fées avaient revêtu leurs plus belles robes d’algues, portaient des perles dans leurs cheveux et avaient installé une sorte de château gonflable en éponges.

			Ursula s’arrêta une minute pour leur dire bonjour. Elle souhaita un bon anniversaire à la reine du jour et lui offrit une fleur aquatique avant de repartir à la recherche de Minty. En chemin, elle échangea encore des salutations avec quelques tortues et tout un banc d’hippocampes rose vif, avant de trouver enfin son grand ami.
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